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I j* Observateur belge n'est pas de bonne humeur, par suite de
? '-"-Ire qui nons a -.--, adressée de Bruxelles sur lerésultat des
ec'ionsen Belgique, et que nous avons reproduite dans notre

l7» 26 juin.
L'bre à l'Observateur de ne pas partager les vues de notre

Orrespoii*ia„-
t ciont les observations ne l'auraient peut-être

" -"«tcontrarié, si elles avaient été moinsjustes. Mais nous
'"'""'-slons contre l'asserlion de Y Observateur, lorsqu'il dit,
"1 -sonrV"d'nvant-hier,qtie le sentiment qui a inspiré la susdite

h lrß "'est autre qu'un sentiment d'hostilité et de haine contre
j

re dechoses sorti de larévolution de 1 330. La letlre émane
T-elqy',,,, qui , ainsi que nous , est ennemi des sophismes ,

CS 'l'"x principes, des exagérations et des erreurs qui engen-

°'ls ne sommes hostiles à aucun ordre de choses queleon-
!. '"lais nous délestons tout cequi .pene nécessairement au'""ordre.

--1-révolution belge de 1830 est jugée depuis longtemps,
""0 Par ceux qui nous font un reproche de ne pas l'aimer.

->os lecteurs ont pu s'en convaincre par l'aveu de I' Observa-
eWr'''-produit dans noire N"d'hier (1" page , l r' colonne.)

8«l d^°' n aPV, raayé la nomination de M. Mauriiz, comme con-
■e '« Grande-Bretagne , en résidence à Dordrecht.

"tto "IIS voyons dans le journal de Java, du l*r février, que le
lii-r'" 1 des dons des différentes résidences aux Indtes pour les

t.--^"'s des sourds-muets el d'aveugles, établis à Amsterdam
|c pendant l'année 18-ii, s'élève à fl. 1,606 pour'""-"«lier, et à fl. 1,612.71 pour ledernier.

{*
si. ? "Pprenons que le prince Dolgourouki,qui fut longtemps
|ir -, een qualité de premier secrétaire àla mission de Russie
f|>ti*,-no,re r "»r, et qui remplissait en dernier lieu les mêmes-„„ p

,0"sà Constantinople, vient d'être nommé ministre de la
tt Russie en Perse, en remplacement du comte de Medeni.

f-%x ',"°"velle fort extraordinaire nous arrive de Hoineoù l'on
'liSl| j 'SSi>it déjà la nouvelle de l'abdication de don Carlos. Ou
ttfj, ., .'I"0 'e prétendant avait l'intention de se rendre à Home
êrj;,i v Prince des Asturies.et que la reine Marie-Chrisline avait
rt;i»c "U>n- manifesté l'intention de faire cetteannée un péleri-
-Ct<

a ''o|ne, eu sotte qu'une entrevue serait ménagée entre les
-*ine j'-onnoges pour arrêter les conditions du mariage de la

Si'be!le ci du prince des Asturies.

"il ,,
0„ "ls écrit de Paris, le 26 juin :

'"'fef, " ri'l'pellc avec. quelle vivacité l'opposition proclamait
*'cc „ s'a fameuse maxime, le roi rè;*ne et ne gouverne pas,
h i l'tpll " "-'il p,?"? insistance elle demandait le régime parlementaire
î'atidy ef"Jnflérance de la chambre des députés. 11 y avait une
'lu-, p dans ces prêtent ions. Mais qui aurait cru
o|,lrai . '"''''on dût les abandonner si vite pour des principes

'-'-in ,eS ; ■* (>st cependant ce que nous voyons aujourd'hui.
r,i|i„ <"t, en effet, l'oppo.ilion ! Elle se plaint à présent de la

U,. " influence du la chambre des députés; elle se plaint
«^ "''''scendunee du ministère envers les chambres. A en-

Icndre l'opposition, ce n'est pas le ministère qui gouverne et

administre; ce sont les chambres. Et à propos de cela ces an-
ciens partisans du régime parlementair--, du gouvernement du
pays par le pays,se livrent aux pins ridicules colères et aux plus
vifs emportemens. Comment donc faire pour contenter des es-
prits si difficiles?

L'opposition ne peut souffrir ni l'influence de la couronne,
ni l'influence de la majorité, ni l'influence même de l'adminis-
tration. Elle voudrait exclure los fonctionnaires des chambres
et interdire aux chambres toute action directe ou indirecte sut'
les actes de l'administratii'ii'. Quel est donc lesystèuie que l'op-
position voudrait introduire? a quelle politique accorde-t-elle
ses sympathies? Se figure-t-elle que les affaires marchent tou-
tes seules et qu'on puisse les séparer des hommes et les conduire
sans que personne s'en mêle ? En vérité, on n'a jamaisrien vu
de si chimérique et il faut faire bien peu de cas du bon sens,

pour mettre en avant des doctrines qui ne supportent pas un
moment d'examen.

C'était bien la peine de réclamer si instamment la prépon-
déranceparlementaire pour venir aujourd'hui accuser le gou -
vernenient et l'administration de courber la tête sous le joug
des chambres et particulièrement de la chambre des députes !
L'opposition aurait grand besoin de fairequelque part nn cours
de gouvernement constitutionnel. Si une chose peut encore
étonner, c'est assurément de voir les hommeset les journaux de
la gauche se lamenter de ce qms le ministère consulte trop
l'opinion et a trop de déférence pour les reprèseiitans du pays !

Nous publions aujourd'hui en feuilleton d'après le Moniteur
belge, les détails sur la découverte de trois nouvelles iles faite
par le capitaine Hondt, commandant du navire de commerce
l'lndustriel dans l'archipel Pouioioii. Nous trouvons d'un autre
côté dans le journal français la Presse, une lettre qui ne laisse
aucun donle que la découverte de ces iles a déjà été faite en
1767, par leenpilaino Wallis.

Voici cetle lettre :
«Monsieur,

«Dans votre numéro de dimanche, vous annoncez, d'après le Moniteur
belge, la découverte de troisnouvelles îles, faite dans l'archipel Pomoton, par
le capitaine d'llondt, commandant le navire du commerce l'lndustriel. Le
journal de Tahiti du 24 noveinbic 1844 contient ni. rappntt trés-étendu du
même navigateur, dans lequel ou trouve les po,.ilions de cetteprétendue dé-
couverte.

«Or,

d'après ces positions, il est certain que les terres auxquelles le marin
belgea imposé les noms Industriel, Léopold7cr , Heine-Louise, et que les na-
turelsappellentVairateu,Nonkoutaouukà, Oiiuthè, sont les mêmesque celles
désignéessur nos caries sut.s les dénominations de Lj-;,mont, Quee-i-C-hai-lollc
et }Vithsunduy. La connaissance de ces iles eU due au capitaine Wallis ; l'é-
poque de leur découverteremonteâ l'année 17G7. Depuis lors, elles ont été
revues plusieurs

fois;

lo capitainede l'lndustriel n'indique pas quelleest la
cartedont il s'est servi et qui a pu lui faire croire à une nouvelle décou-
verte. Les îles Egmant, Queeii-Charlotteel Withsundig sont portées sur des
cartes très-anciennesde l'hydrographiefrançaise ; et la position qui leur est
assignéepar le capitained'Hotult ne diffère que fort peu de celle qu'elles oc-
cupent sur la nouvelle cartepubliée par ordre du roi, en 1343, au dépôt gé-
néral de la marine.

«Journellement , les nombreuxrapports adressés au ministrede la marine ,
signalentcomme denouvelles découvertes, des terres reconnues depuis long-
temps. En rectifiant entre mille l'erreur de ce genre dans laquelle vient de
tomber le capitaine d'Hondt , permettez-moi , monsieur , si vous croyrz cette
letlre assez utile pour la publier , d'appeler l'attention des marins du com-
merce sur la nécessité de joindreà leurs rapports toutes les données de leurs
observations.

«L'intérêt de la géographieet de la navigation éitige impérieusementque
les marins du commerce, commeceux de l'élat, veuillent bien faire connaître
les observations nautiquesqu'ils sont à même de recueillir sur toutes les mers
du globe; mais, pour que ces observations puissent être réel le nieut utiles, il est
nécessaire que l'hydrographeappelé à les discuter puisse reuiniiti-r aux cal-
culs qui ont fixé les positions, et pour cela il faut qu'on lui représente les don-
nées premières , celles qui sont le résultat des observations astronomiques.

»En

effet,

dans ces données, le choix devientbien difficile entre les dilïîR-
rentes positions assignées souvent par les navigateurs qui visitent la mémo
terre. Il en résulte que, pour éviter des erreurs funestes à la navigation,nous
préférons porter sur noscartes un grand nombredr.vigiesdont l'existence est
très problématique, et qui jettent le marin dans l'incertitude.

«Agréez, etc.,
hc'.-a. vii-GEsioN-BU-iour.ti-*. »

Paris, 22juin 1845.

Feuilleton du Journal de la Haye. -29 Juin 1845.

DÉCOUVERTEDE TROISILESDANSLAPOLYNÉSIE PAR UN NAVIREBELGE.
*éaili TO dea.e. Plu» honorables pour Ia marine belges'est accompli dans l'O-

''-.ii6**1".-''- "n<-t, coinmiinda.il le navire l'lndustriel, appartenant àla
("eu °*1,-a*' "-e Bruxelles, pendant une exploration dans les parages des

1"0 e"ieii. |
v découverte de trois îles habitées, auxquellesil a donné res-

|lrUr,r rerfiiuV "U" 18 dcLePold l°T . dt la -Rene i-ui's-i! El deVlndustritl.
tl lo688" Par?'ISl>-"*

,''"a

Près les détailsdecette découverte: ces détails,em-
'ui.^. Pléi-s ( 'e '»" journal français qui se publieà Taïti , oui été rectifié'

t-s i""e- ' 'lre*''es reiiseignemeiis fournis par M. le capitained'llondt
|irç . Uflt.
r t,,.

1,

n-.virB .e ,c Industriel de la Société maritime de Bruxelles , est le
>oi' deïaïl, tS.VlU' *'■ ,i"ité Ta',i el les archiPl- 1* voisins.
"e(1..i",,n'i- là 't. ,i'lll|et im, pour allerfaire la pèche aux nacres dans les
,|,l-2l!" Cll:'î.ie eL'-""'u" M- Lucas dePiipeïii.l'/.idi'-'rt'e/toucha, le22.ii
k!-1tr e ' al>rès v'

|10Ur P'e"dre desplongeurs et faire des vivres.S*»** '"'"vis'i,,,,"' "''.'""-"'iné 53 plongeurs et 10,000 noix de coco, ainsi que

V-lul -(."te-den '' j.r."'"e Pourl'iledeSiiriayouSan Pablo , lerré i.iha-

,i

u*s 9-:liaii,„ ■

S,nrllïulu *,

bouimes, femmes et

enfuis,

qui avaient habité>i>y , i'iiuiûsTLdZnrn.M :' 'éito 'w-'"»" i"""- «'-

ù,i'blir-

f, l" 9 *-«> il Ot v, il "« dirigea vers l'-'/e lu Harpe , d'où, apies .... séjour
c, -"tare 4. defrè»'" .|,o?r "lll!rcherche- des lagunes riches en nacre.

b' L'«t eri 'l"- u'. Nora Ë , }'" matl" . I<? navire ayant le cap au Noul , une terre
i.,.'*-e , roit- 0„ sa jP e" <lu'a"cune carie n'indiquâtl'existence d'une Ile
U-"1 'lKii»" V<!l: "ne la,r„" Sl:" ïe" ae lloil"et bientôt on distingua une île basse
CC»«e,,,le''-'oui,, .'"m" ',■"'"-" «'"" aspectlout à f.il semblable à celui'lu" 'C*1 deB ''aliuel, I 0" V 0""""- Qua'"l «v en fut assez prés ,on vit
-'i* 6«-o*. P;"-"re,,t „lus „,P , : CeS- der"i':''8

'il,'ie"t

e" PB," »°'"br,!'
U,,'' per." a» la UHr ï'v

'

.«'■""H , uueux construite. , plus confortables
I Vï

>C

ne dèseé ,df.8' 6- de !'-"**JP«'- C
<>"<»><= le jou, était à sou dé-

M ÎIV-!'.,""-e-le«« briaani"" ' *"" ":iVi''e 5e mailll",t <*'"""■- la '""i-è
"UrS de " U<!'j'e0|, 1t<u1

l:S- emUa,'CaUo.'

,S

f,,rcnt agences et l'on envoya les
'"< U.aii.c reconnaître si la lagunerefermait du nacre

Ils descendirent à terre, et revinrent le lendemainamenant avec eux cinq sau-
vages pour les faire voir au capitaine.

Le plus âgé de ces naturels peut avoir 40 à 45 ans, un autre parail avoir 25 à
26 ans, le troisièmeest un beau jeunebom me de loans environ : les deux der-
niers sont des eiifaos, l'un d'une dizaine d'années, l'autre de cinq ans au plus.

A leur arrivéesur le navire , ils parurent péniblement impressionnés pur la
crainte que leur inspirait l'équipage, quoique l'intention du capitaine fut do
les renvoyer il terre et nullementde les retenir prisonniers.

Cette île inconnue jusqu'alors est celle à laquelle le capitaine d'Hoitdta
donné le nom de l'lndustriel; elle est située par 10degrés 12 minutes de la-
titude sud, et 139 degrés 10 minutes de longitude ouest du méridien de
Greenwioh

;

son nom indigène, qu'on est parvenu à apprendre de la bouche
des naturels,est V.ùValea.

,.

.
M. Lucas, qui, sans mettre le pied à lerre, s'en est approche de Ires-prés

dans une embarcation,a cru rcconiiaîire que le sol n'étaitpas de même natu-
re que dans le reste des Pornoton, où il n'est formé que de madrépores et de
sable, tandis queVaïratéa paraissait offrir une Courbe de terre cultivable.

Du reste, la végétation ne présentait pas de diirérence avec celle des îles

Quanta l'étendue deVaïratéa,elle ne peut être évaluée que tres-imparfai-
teme.it, l'lndustriel n'en ayant pas Tait le tour: mais en jugeant par compa-
raison, on croit pouvoir la r,u.ger parmi les iles de l'Archipel.

Ces naturels n'avaient jamaisaperçu de nav.re ; jamaisencore ils n'avaient
vu d'Européens: ils présentent donc, en l'ail de race humaine, cc que la na-
ture a de plus primitif. ...

Loin d'èire reponssans, commeon se plaît à dépeindretoujours les sauva-
ges, ces hommes sont d'un aspectagréable: leur physionomie est intelligente,
'ils n'offrent pas le même type qu'à

Taïti,

où les lèvres soi.t épaisses, le nez é-
palé: leur profil est le l'nê.no que celui des Européens; seiiluiiie.il,le nature!
Varikitéia, jeune homme de 25 ans, dont il a déjà été tait mention, a cela de
remarquable que ses yeux sent a fleur det'ète. Celui-ci et lès quatre autres
naturels amenés à bord de l'lndustriel déiiotenlune race d'hommes bien con-
stitués, grandset forts. La couleur de leur peau est la même quecelle des Taï-
liens. Ils ne portent pas le moindre tatouage, et, pour lout vêlement, les hom-
mes onl une ceinture étroite en fils d'écorce d'arbre, artisleinent tressés, et
que l'on prendraitpour du chanvre.

L'lndustriel n'a pas vu de

femmes,

mais d'après les objets rapportés par les
Indiens de l'île de la

Chaîne,

au nombre desquelsfigurent des unîtes fabriqués
avec la mèmeécorce, on est porté à croire qu'elless'habillent comme dans les
autres îles Pornoton, avec une natte quî leur ceint les reins et qui descend

jusqu'auxgenoux. ...
Les casse-têles de ces sauvages sont en bois brut, sans aucun ornement.

Leur langage n'est pas compris, même des naturels de l'île delà Chaîne.
Le navire étaitresté en calme, à 12 milles de l'île de Vaïratéa

;

danscette
circonstance, le capitaine d'ilondtse proposait de ramener à terre les cinif
sauvages après que l' lndustriel aurait fait l'exploration projetéeauxîles du
Vent; mais au lelour de ces îles, nu coup dc vent S.-E. fit manquer pendant
la nuit l'île de Yaïraléa et force lut de garder les naturels à bord.

Dés qu'il vit que le navire l'emportaitloin de son île, Varikitéia, jusqu'a-
lors calme et lacilurue,entra dans une fureur épouvantable; il se dressa, et
agitant les bras en l'air,appelant à sou secours la tempête, dans une prière
longue, menaçante et hruyanle comme l'ouragan, il semblait invoquer a là
fois le déchaînement de la mer et des vents. Eu même temps il avait saisi les
deux jeuuesgens de lli et de 10 ans, et les avait liés l'un à l'autre par leurs
longs cheveux. Dès que l'on s'aperçut que sou projet était de les précipiter à
la mer etile les y suivre, il loi gardé à vue. Le pelit enfant se tenait près du
plus âgé des sauvagesqui regardai t et écoutaitavecimpassibilité.

L'équipageel les naturels de l'île de la Chaîne entouraient Varikitéia; mais
celui-ci ne semblaitpas s'apercevor qu'il était l'objet de leur surveillance;

durantprèsde deux heures il continua à faire gronder son invocation. !"*
deux jeunesgens attendaient avec résignation qu'il lui plut de les lancer à la
mer. Sa prière linie, Varikitéia les entraînait avec lui, quand des bras vigou-
reux l'empèchèrentderéaliser tonprojet. Alorssa fureur n'eut plus de bornes,
les yeux loi sortaient de la Ictc, sa bouche éc.imait; il fallut l'amarrer. Les
deux jeunesgens furent déliés et, commerainé de tous, ils conservèrent leur
impassibilité.

Enfin,

au bout dc quelques heures, Varikiléîa se calma et fit
comprendre qu'il désirait qu'on le détachât. Depuis ce moment il s'est cons-
tamment montré d'une grandedouceur, ets'est appliquéà se rendre utile à
l'équipage. :

,,,..

Dans la soirée du 12, l'aînée d'entreeux, avec qui M- f-ucas cherchaita lier
conversation,donna à entendrequ'il connaissait une île dans le voisinage et
en indiqua la route eu se guidant sur les étoiles. l'lndustriel mit le cap dan»
celte direction,et le lendemain matin, 13août,on découvrit une nouvelle île
nommée Noukoutaouaké par le saumge.et que le capitaine d'lloudt a appe-
léeLéopold 1e". ... ,

Elle est située par 19 degrés tl miuutes delalitude sud, et 138 degrés 35 m.

' "De mêtnequeVaïra'ea,Nouk..utaouakê, île.basse etboisée, renferme un lac.
Les naturels de ces deux îles et d'une troisième, dont nous allons donner la

position géographique,sonl constamment en gueire; ils uaviguenten piro-

DE L'ADRESSE DE M. L' ARCHEVÊQUE DE TOULOUSE AU HOI
EN SON CONSELJ.

AffairesdeFrance.

Le Semeur, journal protestant, publie l'article suivant :
«M. le ministre descultes prodigue vainement aux hommes

qui unissent la cause dc l'Eglise romaine à celle des jésuites
les è]i\\hètes de gens igiiorans, aveugles ixnprévenus; les évo-
ques et l'immense majorité du cierge lui répondent : Nous som-
mes de ces gens-là.

Voici, par exemple, M. l'archevêque deToulouse, qui, dans
une adresse auroi en son conseil, à propos de la discussion de
la chambre des députés, du 3 mai, repousse avec force cette
distinction sur laquelle M. Thiers avait insisté, sur laquelle M.
Martin (du Nord) insiste après lui : - Quant à ces vaines pro-
-testatii.ns qui ont été faites, écrit-il au roi, qu'en parlant
«contre lesjésuiles, ce n'est pas à la religion qu'on en veut,
» croit-on quenous ayons assez peu d'expérience pour nous ar-

" rêter a ces beaux discours ? » Suivant M. l\-irchevèque de
Toulouse, les jésuites et la religion, c'est tout un ; en s'atta-
quant à eux, l'opinion publique s'attaque au catholicisme
tout entier. Examinons ce qui eu est, et pour cela recherchons
si lesjésuiles sont la cause exclusive on seulement la principale
cause de l'étal de discorde, ou, pour dire le moins, de trouble,
qui existe entre le pays et l'autorité spirituelle.

L'opinion s'est émue despamphlets dirigés contrel'enseigne-
ment universitaire : c'est sur ce terrain que les débats ont com-
mencé. Le chanoine Desgarets appartient-il à la Société de
Jésus? Non. Et l'abbéde Védrine? Non. Et MM. Combalot et
Souchet qui ont dû paraître en cour d'assises ? Non. Lesjésuiles
(nous employons toujours cette expression dans son sen.-i précis)
ont-ils publié des brochures plus acerbes que les autres? Non.
Nous neconnaissons même aucun pamphlet sur l'université qui
soit directement sorti de leur plume. Le seul écrivain un peu
célèbre de la compagnie , M. de Ravignan , s'est distingué , au
contraire, par l'a réserve deses argumens et par l'-mrètiitédo
ses formes. Voilà donc un premier grief qui doit retomber en
bonne justice, remarquez- le bien , sur des prêtres , des chanoi-
nes, sur des évêques amsi, entreautres sur l'évêque de Chu-
tons dont le mandement a été déféré au conseil-d'état , et nul-
lement sur lesjésuiles. Comment les jésuites seraient-ils les
seuls en cause dans cette discussion ? Ou la France est en proie a
un éo-arement inconcevable , à un aveuglement monstrueux, nu
quand elle demande despoursuites contre la compagnie deLoyo-
la , c'est ailleurs, c'est plus haut qu'elle veut frapper.

On prétend, il est vrai, que si les jésuitesn'ont pas écrit ces
pamphlets injurieux, ils les ont du moins inspirés. Cette dis-
tinction est elle-même fort jésuitique, et ne prouve rien. Prê-
tres, chanoines, évêques.ne peuvent pas être assimilés à de sim-
ples machines; ils ont été complices de la faute, et en la met-
tant à exécution, ils ont assumé la plus grande part de la res-
ponsabilité. À quel titre seraient-ils donc innocens, lorsque les
jésuites sont réputés coupables ?

Allons plus loin. Un deuxièmefait a irrité le pays : c'est là
prétention du clergé de n'obéir qu'autant qu'il lui convien-
drait aux articles organiques du concordat. Eh bien ! qui a sou-
levé, soutenu, développé ce nouveau sujet de dispute? M. le
cardinal de Bonald, primat des Gaules, a-t-il fait les quatre
vSux dans la congrégation d'lgnace ? Est-il jésuite, bien et



gués en «■orientant à l'aidedes étoiles.I.c vieux

sauv*-,e

avait déjà clé à cette
ile; il fit coinii.endre que les habitant eu sont médians, c'est-à-dire qu'ila
sonl les plus torts, probablementaussi parce qu'ils sont les plus nombreux;
elle parut, en

effet,

beaucoup plus peuplée que la première.
Ainsi qu'à Yi.ïiatea, les Indiens de l'île de la Chaîne nut été envoyés à terre

pour visiter la lagune; à le..rapproche, les sauvagessedispersérentel la plage
resta .léserle; les Indiensrapportèrent à bord l'Arche Sainte des insulaires,
laquelle avait clé a li.-md.muéeet reui'erniait lesfétiches de la peuplade.

De

fiouioiilaoiil-,1

on .listing-..» parfaitement la troisième i!c de ce groupe
De même que les p.érédenles, elle est habitée; l'lndustrieln'y a poin

abordé.
le vieux sauvage l'a désignée sousle nom de Piuukè ; elle est située par 19

<le;;.és.2() minute* de l.iliiu.li! sud, et loi! degrés 20minutes de longitude
ouest , méridien 'le Creenwich.

Celle ile cl celleque le capitaine d 'Houdt a appelée Heine-Louise.
Le 12'a« sou, l'lndtistrielfxt mile au 8.-H -E. pour -piguef l'ile Pulhonldï,

connue «m ) t,. s eut,-s françaises .sous l.i déun.uiu-itjnn de Quatre-I''ucardi;is,
et sur le» Cirtvannjlaijos sous celle de Lugoon. Sa loo|;litude n'était pas par'
Xée exai le.neut „n,. |(. 3 {.jiins; on rectifié ainsi sa position; latitude 13
ilo;;rés 15 minutes, 133 i!i-.

;

rés öj minutes 15secondes.
Cette ileest i.ès-sauvagn, j,;,,.conséquent peu el même point visitée par les

navires,ordinairement très-.ietiis, qui so livre.. l à la pèche auxnacres et aux
perles. L'industrieleiiinya-i

i,,

riu ir,ii.,euib,ircalious,à l'approche desquelles
ieiuatiiicls,effrajéa par lagin-seur

.1,.

navire ql.i élait en panne à peu de dis-
tance, se saiivcrcnt au loin; les plongeurs'trouvèrent les cases entièrement
vide».

les natniclsrevinrent bientôt, remis, de leur frayeur. Leur chef fit cadeau
an capitainede sa mauvaise lame a n.a7j,c'est le seul objetquiaitétérecueilli
luiscette ile, où les sauvages oui paru plus francs que

,u,iu

les alllrel.
la lagune dl celte îleest fort gtaiide.
Vindustriel.w. dirigea «ers Vile la Harpe.
A «on arrivée II reçut, comme c'est d'ordinaire, U visil-- de beaucoup do

..aturels. Parmi ce» visiteurs il se trouva un Indien qui, après avoir examiné
le»ci.ui| saUviige», n'approchad eux, les reconnut etentama une conversation
dans lalangue deleur p. ys. Ccl Indien parlant aussi le A»W- des iles fréquen-
tées par les pécheurs, on apprit de lui qu'il élait deYairalea. il qu'il avait été
jetépar un coup de vent snr l'île la Harpe, un jour 'l"'1' peeha.it dan»»v piro-
gueassez loin dc son rivage natal. Il affirma en outre que les terres de Vaïia-

Jeu, Noukoutauuukéel Pinaké n'avaient jamaisvu d'autre navire que l'indus-
triel, qu'elles n'avaient aucune relation avec lereste dcsPomolon et qu'entre

elles, elles étaieutcontinuellement en guerre
Tout en questionnantcet indien, on le lit entrer, lui et les cinq quiavaient

clé pris à bord à

Vaïratéa,

dans la chambre de l'arrière, où l'on étala devant
eux l'Arche Sainte,apportée par les lu-licus dc îsoukoutaouaké. Ces cinq der-
niers Ignoraient l'existence de celte Arche à h.ird du navire,et à sa vue, leur
surprise fut grande. D'un commun accord,ces six onfai.- des îles nouvellement
découvertes,se disposèrent

,i

faire la prière.
L'Arche était poiéesur une table; elle.est haute dc deux pieds et demi,

large de U à 8 ponces, et longue d'à peu prés 3 pieds

;

sa partie supérieureest
une boite dans toute sa longueur, cl profonde dc 4 pouces; à l'exceptinn d'u-
ne petite ouverture, ménagée à l'une des extrémités,pour introduire et pour
retirer les

féliches,

elle est lermée en dessus avec des feuilles de pandanus
coupées en rubans. Les extrémités de cetle boîte reposent sur deux planchés
travailléesà jour; l'intérieur e#t v.de ; les grands côtés ne sont pointrennes.
Au bds des plancl.e.soiivragéesqui-suppoiteut le tabernacle,«ont passés, pa-
rallèlement dans le sens de la longueur, deux bâtons, destinés à donner de lx
soliditéau tout, el eu même temps, àai, ler à porter l'Arche sur les épaules,
car, dans les grandes cérémonies, un prêtre la plaçait sur ses épaules et la
promenait solennellementau milieu de la peupladeassemblée. Un couvercle
«n feuilles depandanusferme encore la boite supérieure

;

il esl fixé au moyen
d'un certain uuii.bie dc petitesficelles qu'on attache autour des deux bâlons
du bas.

Les fétiches contenus dans celle Arche, el ils étaient assez nombreux, sont
formés d'un faissoau de plumes rouges do phaéton, disposées autour d'une
tresse en fils decoco et maintenu, par un joliamarragequi relient, eu outre,
descheveux, des mèches de barbe noire et blanche, des dents, desongles, elc.

On con.prend, rien qu'en voyantces fétiches, qu'il* je oomposent de reli-
que» de ee.tai.it personnages de l'île, mais quels sont les défunts qui ont
droità l'honneur d'attacherun débris dc leur dépouillemort elle aux félichesi'
t'.'esl ce qu'on n'a pu dire, et il est présumahle que cet honneur ne revient
qu'auxmembres des familles decheîs.

Pour la prière donc, les sauvages se rangèrent deboutautour du l'Arche.
L'un deuxreleva le couvercle, puis lousélevunt les bras eu agitant les mains,
suivirent une invocationque le plu» âgé prononça d'un ton lentetsouid com-
me s'il eût voulu i.nitqrun vent de tempête. Par moment, leur* mains s'a-
baissaient vivement et tous ii-appaieiitsur l'Arche à coups redoublés.

Cetle invocationdura longtemps. Quand clic l'ul terminée, on retira les fé-
liches du sanctuaire; chacun enprit un dans sa main

;

on en distribua même
à loules les personnes présentes, après quoi une prière fort longue encore,
niais d'une v Uure différente delà première, fut commencée; c"était toujours

— "■ - _
cependant une psalmodie lente et grave. La prière achevée,H's iV
replacés dansl'Arche et le couvercle réinstallé. ".-.ii"'', *«.,

«Garde»soigiieuscn.e.it ceci, dit aux officiers dc l'lndustriel (B*

contré à l'île la Harpe; tant que vous l'aurezà bord du iiuvir",
seront favorablesel la mer douce; si vousle profane» ou si

,ollS

tó»j
tes, la tempêtefondra sur vouset vous anéaulira. « plu-/' *t' \iAprès avoir déposé ses plongeurs dans plusieurs des lies '*' „oïi" . |'|lf-,
nacres, l'lndustrielest rentré nionieiilauémeiità Taïti. Il »'VresI"*."e pi
queVarikitéia; les quatie autres sauvages de Viïratea

*o"

„isxa'^x/tfy
Harpeavecles plongeurs, et ils ont élé recommniaiidés '-'""nuail'''.pil^-l-culière aux soms de l'officier du bord qui .surveille la P"' .^r l" j|*. fi

teïa,

il s'est si bien habitué au navire qu'ilne veutplus le q° ,'"".(irfil
d'floodt ayant promis à ces cinq insulaires de les ra.ne'ier |B „"ét* B il*
rikitca a iiiaiiiî'cslc le désir deprendre avec lui sa famille c

.;i

j

toujours à bord du l'lndustriel. U s'en c. éé une occupatie" - „„'t'y
Il fend (lu bois pour le cuisinier. . cr] a» I"''j«ii%l

Une chose assezremarquable,c'estque ces Indiens, ,>l,r"'
ul p-s '"Juff'J

eonst.imiiicut refusé de boire du vin et de l'eau-de-vie: ° ( |,ea"^(|' -f
sonl cependant passionnéspour ces boissons. Ce qu'ils "'"' ,e l-,s|',t,ii
l'eau chaude; Varikitéia l'emploie comme remède dans je I * tfjpj
Udie,soit intcrue.soit externe; lorsqu'il souffre, il "'''fPA^e. "? '"jiiil'ty
lautcsur le creus rie l'estomac ou sur toule autre partie , po,,i^f*t'J
mut naturellement l'usage du tabac, car celte plan'" ' je ;|, -'"
dans ces iles, et les premières fois qu* les naturels de

; ' jrer, e'
( if

voulu les faire

fumer,

ils nepouvaient pas se résoudre a e'<AAillent& souffle* sur ie tabac i V«'ik' r̂l<l«,q«
Le [dus grand chagrin qu'on puisse f.iro maiAteil»" ■'e idelil''\ e '-lot>'f'.-

le faire descendre à lerre,et les cares.es dont il est l'«"J f|)is q.i« o^'jA
monde no suffisent pis pour le tranquilliser; c"'"lu?

fJ

qu* >0
T il "",/

d'llondt le fait deseendreavec lui, il lic le quitte pas P^ (|iir j~' ,|- ;
nest nullement iuipicisioiinépar la musique: dcii* o'y pi 1"

" ' ,*3'|
exécuter des morceauxsur la duuelle du l'Ui'tinic, et i f0ifl^Jj
drealtcntioii. .. -t la cr*in'",e qu'' 1 * «

Rien ne paraît le préoccuperbeaucoup, si ce ne» c ii"
cette pensée est, sans doute, cauie u.i'il v perdu v ler

ilr "-'"'■l» Jde^^^y
lustriel, àla date du,2l novembre dernier,

a*

|(.s veV |[U*

joursdo Papéïti pour les Pornoton

;

enretourna'" saù*"
couvertes, il adit déposercbe» eux, à Vnïratea, e
croient indubitablement avoirperdus pourloujoi

dûment jésuite, sensu proprio? Pas du tout. Les soixante évO-
ques qui ont adhéré au mandement de M. de Bonald sont-ils
plus réellement jésuites que lui ? En aucune manière. Ils ont
l'esprit jésuitique, soit ; ils consultent la fameuse Sociélè avant
d'écrire, c'est possible ; mais ce sont des membres de ce clergé
régulier pour lequel on professe un si grand respect et une si
touchante affection.

Ainsi, les jésuitessontdanscelte affaire comme les malheu-
reux enfuns élevés avec îles fils rie bonne maison. Quand ces
derniers ont l'ait une sotlise, ou frappe les autres. Mais le pré-
centeura du moins la bonne foi d'avouer, en commettant cetle

énorme injustice, qu'il veut apprendre aux (ils do bonne maison
à se comporter mieux à l'avenir. Ici, l'on ne consent pas môme
à l'aire cet aveu. Les non-delinijuans sont frappés pour les cou-
pables, et l'on affirme qu'ils le sont justement ! On l'affirme â la
l'ace de la France, qui sait, qui voit le contraire !

Continuons. Un troisième grief, celui de l'ullramontanisine,
a vivement préoccupé l'opinion. Les jésuites sont-ils doue les
seuls ttltramontaiiis? Non. Sont-ils seulement plus.ultra mon -
tains que la masse du clergé? C'est douteux. Evoques et prêtres
affichent aujourd'hui leur ultramontanisine. Ils ne se gênent
point pour attaquer les quatre articles de 1(582, et Tout profession
de se soumettre entièrement aux directions du pontife de Rome.
Encore un point sur lequel on est logiquement contraint d'a-
dopter l'un de ces deuxavis : ou lont leclergé est coupable, ou
les jésuitesne le sont pas;'car ils partagent les idées i-onimunes

du parti-prêt re, ni plus ni moins; et s'il y avait une dili'erenee,
elle serait en leur faveur, puisqu'ils n'ont pas fait étalage de
leur tiltrainunlanisiiie, connue beaucoup de membres du clergé
régulier.

Nous cherchons ce qui doit rendre lesjésuiles l'objet de l'a-
niniidversioii générale, à l'exclusion de tous les autres. Est-ce
leursystème dogmatique? Oui, on pouvait alléguer ce motif en
1650, quand lescontestalionssur la grâceefficace préoccupaient
les meilleurs esprits; on pouvait reprocher aux disciples d'lgna-
ce d'avoir faussé Ou corrompu certains dogmes del' Evangile;
mais à présent, ce grief serait parfaitement suranné et extra-

vagant. Qui esl-co qui songe à se plaindre, avec Arnauld et l'as-
cal, que lesjésuiles nient la doctrine de la prédestination, et

accordent au libre arbitre plus que la bible neparait lui concé-
der ? M. Thiers s'en est-il inquiété dans ses interpellations ?
L'opinion publique sait-elle seulement, de quoi il s'agit en cette
matière? et quand elle le saurait, que lui importerait?

Est-ce la morale des jésuitesqui a excité contre eux seuls un
si violent once? Leur morale est mauvaise, et très-mauvaise
assurément, el nous comprenons que Port-Royal eu ait fait le
texte de ses [dus vives agressions. Mais observez que, depuis
lors, lotit l'épiseopat romain a sanctionné cetle morale, sauf
quelques propositions qui en ont été retranchées d'un commun
accord. Le Compendium du Père .11.Millet est enseigné dans la
plupart des séminaires, sinon dans tous, et les Institutions de
M..'Bouvier, évoque du Mans, reproduisent ioule li casuistique
desrévérends pères. Si la morale des jésuitesest digue de blâ-
me et doit provoquer les rigueurs dc la justice, l'épiseopat en
est responsable au même litre, au mémo degré que la sociélè
de Jésus.

Est-ce enfin l'esprit remuant, intrigant des jésuitesqu'on at-
taque? Nous ne nions pas la force de cette accusation ; l'intri-
gue, l'astuce, le désir de se mêlera lotit; de dominer partout ,
est inhérent à la compagnie. Mais quels senties faits précis,
positifs, bien prouvés, qu'on leur puisse reproeher sous ce rap-
port? Où a-t-oti vu les jésuites, sans y voir aussi des prêtres et
des évoques? Où sont les délits particuliers, spéciaux, dont ils
.sesoient rendus coupables? Et s'ils eu ont commis de tels, pour-
quoi nelesa-l-on pas poursuivis?

Nous apercevons beaucoup de mouvementet d'agitation dans
le parti-prêtre : mais , à parler vrai nous ne voyons pas que les
jésuites y aient la plus grande part , ni même une part notable.
C'est le clergé, haut et bas, qui se remue, qui fonde des confré-
■ries menaçantes, qui recueille de riches donations, qui rétablit
des couvuns par centaines, et qui, par de semblables acles, mé-
contenté lepays. Quant aux vrais jésuites , ils se tiennent en
arrière plutôt qu' ils ne se placent en avant,et sans doute pour de
bonnes raisons.

En résumé, jésuites et prêtres réguliers suivent la même voie,
proclament les mêmes idées, manifestent les mêmes prétentions,
font les mètnesattaques, commettent les mêmes fautes, s'il y a
faute; et dans le cas où l'on insisterait pour établir entre eux
quelque distinction, nous ajouterons que les membres de la so-
ciété de Jésus ont été jusqu'ici, soit dans leurs discours, soit

dans leurs livres, plus modelés, plus réservés que le corps épis-
eopal ci leclergé inférieur. M. l'archevêque de Toulouse a donc
parfaitement raison, et M. Martin (duNord) a parfaitement lort :
Oui, en s'nltaquant aux jésuites, l'opinion et les chambres s'at-
taquent au catholicisme-romain toutentier. Nous aurons bien-
tôt occasion de dire pourquoi cependant le gouvernement met
tant de som â soutenir qu'il ne s'agit que deux, et que le clergé
csl hors de cause.

Nouvelles d'Orient.
Des frontières de la Turquie , 10 juin

L'insurrection de Jaeova se propage toujours davantage;
toutefois ou croit qu'elle sera bientôt terminée. Dans les der-
niers jours île mai il est parti de Scutari 3000 hommes pour aller
renforcer l'armée du sèraskier, qui commencera incessamment
ses opérations contre les rebelles.

On croit que lorsque le soulèvement de facova sera apaisé,
l'année turque se dirigera du côté de Monténégro. La défection
de la tribu de Kutschi et les négociations encore pendantes
entre les ha bilans du district de Grudda et le vladika de Mon-
ténégro rendent nécessaire une démonstration contre ce der-
nier. En général il règne une grandeagitation parmi les mon-
tagnards de l'Abanie; tous témoignent un grand désir de se
réunir aux Monténégrins. On dit que le sèraskier a demandé au
vladika de lui accorder le libre passage à travers le territoire
monténégrin pour une pari je de sou année, mais que sa demande
lui aurait été formellement refusée. Un fait qui clins de pareil-
les conjonctures cause une grande sensation, c'est la nou-
velle, arrivée récemment de Sl-Pétersbourg â Cetinje, que le
vladika (évoque) de Monténégro a été élevé à la dignité de mé-
tropolitain (archevêque), et que les subsides annuels accordés
par la Russie au vladika ont été considérablement augmentés.— Les nouvelles de Beyrouth vont jusqu'au3 juin. La lutte
entre les Maronites et les Druses continuait avec le plus grand
acharnement. Ces derniers ont attaqué un village chrétien, où
ils ont tué beaucoup de inonde et commis des excèsde tout gen-
re. Les Druses ont généralement le dessus et paraissent être se-
coud-js par les troupes musulmanes.

Alexandrie,G juin.
Tout ici est parfaitement'tranquille; par contre nous rece-

vons de la Syrie les rapports les plus effrayans. Les perséCu- "
tions contre les chrétiens prennent toujours plus d'extension.
A S'aida, les Turcs ont voulu exterminer tous les chrétiens qui y
résident; quelques-uns de ces derniersont été blessés, les au-
tres su sont réfugiés dans l'hôtel du consul de France; de
Beyrouth l'on y a envoyé deux vaisseaux de guerre européens
pour les protéger. Le pacha de Beyrouth s'est rendu lui-même
a Saïda et a fait transporter à Beyrouth les instigateurs des
troubles pour les punir. Les Turcs de cette dernière ville médi-
taient aussi vn coup de mam contre les chrétiens, mais le ré-
sultai de la tentative de Saïda les a fait renoncer â leur dessein.
Dans toute la Syrie on redemande à grandscris le gouverne-
ment d'lbrahim-Pacha ; il n'y a maintenant plus desûreté dans
ce pays, ni pour la vie ni pour la propriété, et le commerce
languit complètement.

L'état sanitaireest des plus s.itisfaisaus dans toute l'Egypte.
Les gouverneuiens étrangers pourraient sans aucun danger
abréger la quarantaine pour les voyageurs et les navires venant
d'Egypte.

Rien de nouveau à Athènes. Un ministère toujours chance-
lant, une opposition toujours agressive; départ et d'autre,
beaucoup d'amertume tempérée de temps en temps par d'a-
droites insinuations; puis un jeuneroi qui voyage dans la Grèce
orientale. Est-ce par distraction ? est-ce par sollicitude pour les
intérêts des Grecs, ou bien, comme le disent beaucoup de gens,
pour se soustraire à decertaines démarches très-pressantes du
minislère Coletti-Metaxas? Nous sommes de l'avis de ces der-
niers. Mais quelles sont ces démarches? Il ne s'agirait de rien
moins que d'une création de nouveaux sénateurs. C'est par le
sénat que l'opposition mine sourdement l'existence du minis-
tère, et espère remonter aupouvoir. Le ministère est mal à l'aise
sur ce terrain qui tremble sous ses pieds et menace de l'englou-
tir. Comment sefortifier ? Evideineiit en augmentant le nombre
des sénateurs ; mais le roi ne le veut pas. C'est en vain qu'on le
sollicite; il résiste et plus la sollicitation devient vive , plus la
résistance devient âpre. Enfin, fatigué de cette lutte journa-
lière , le roi est parti , espérant que son absence calmerait les
ardeurs du ministère. Bien loin delà! Le départ du roi a ranimé

le zèle des candidats aux fonctions de sénateur , et (*""l}.'jfi
,

u |.
de nouveaux embarras au ministère. Malgré toutes ces du i

lés, le ministère a une pleine confiance dans son avenu" : '
tend avec impatience la fia de la session pour réaliser ses p i

d'organisation économique.

Nouvelles de Chine.
Un des délégués du commerce français en Chine écrit c

suit à la date de Canton, le 8 février: ,
a Nous venons de passer trois mois à Canton, <>v , e,

avonstrouvè une quantité de sujets d'études et derechef
auxquelles nous avonsconsacré tous nos instans: et néa" 1' .^
il y a tant à voir et à étudier ici, que nous ferons notre I'" 3
pour y revenir compléter nos renseignemens, déjà nom"
Nous avons habité la maison du consul de France, ,)U

i^
avons fait une sorte d'exposition de tous nos échantiH o"*'0"*' „i
visiteurs chinois ne nous ont pas manqué ; nous leur avon» V

montré, nous avons noté tous leurs conseils, tous leul'" r
tous leurs éloges, toutes leurs critiques, et nous espérun* F ,

voir communiquer aux fabricans des détails complets sur
divers articles. ..jl

«M. du Lagrené, l'envoyé français, nous a précédés d" ,
moisatix Philippines ;il a parfaitement compris que, pouP ,„.
l'étude du marché, de Chine était la chose principale. - j,
moins je me félicite qu'il nous ait donné pour instruit'.'î
nous rendre le 15 février à Manille, à bord de la corvette' '

mène, et de là à Batavia, où nous le rejoindrons. Nous nf'J,
sons pas quitter cette dernièrecolonie avant le milieu a ■ ■

Nous serons de retour à Canton vers le commencement de j' t\
» Les renseignemensque nousrecueillerons aux PhilipP l',|S ii

à Java seront un complètement utile et même indispei'8'1
ceux relatifs au commerce de Chine. |j-*

«Je ne pense pas que notre visite aux ports du nord a' j.
avant l'arrivée de la ratification du traité, ce qui in>,,s j--
liera probablement au mois de juin ou de juillet. Le p° j|
Shanghaï sera particulièrement intéressant pour mot. .^t
parait que cette ville est le centre de l'industrie cot°"
chinoise. ''

«MM. Erickson et Conigli, délégués autrichiens, s"l., -a
moment dans le nord. M. Moddermann, délégué hollan^1

repartir pour Batavia et pour l'Europe. M. Dolfus, qu °dit être aussi à Java, doitêtre également sur son dépat

-1,

p
«Nous n'avons pas eu jusqu'à présent à nous plnio-»' tfl

Cantonnais. Ce sont, pour la plupart, des gens fort pol|S -|*<
doux. Le seul désagrément que les étrangers éprouve" v*f
les rues, c'est de s'entendre crier fanqual, etdesevo"'!
suivis par une foule de curieux. t0

» Dans ce moment, oncélèbre ici le nouvel an chini»' 5; J*
sommes entrés hier dans la vingt-cinquième année du reJi J-,
Tav-Kwang. Les fêtes durent quinze jours. On ne tra va' 1 jp

on tire des pétards, on flâne dans les rues, en tenant à !"' Je'
des branches d'arbres couvertesde fleurs, et l'on s'en'" 1/
cochons rôtis pourétrennes : voilà eu quoi consiste cette
nité. Les riches Chinois renouvellent aussi leur mobil""' '
époque, et vendent des choses charmantes à vil prix. [s'

"Leservice des lettres se fait très mal par la voie de '
Nous sommes restés cinq mois sans nouvelles de France-"

Nouvelles deFrance.
"s " 96i"'°' I»"" „Vi

La chambre des députés a terminé, dans la séance <
(

discussion du budget du ministère de l'instruction P ■/
Les derniers chapitres du budget n'ont pas soulev"
bien sérieux. ..

Elle s'est ensuite occupée de son budget particulier-
Dans la séance d'aujourd'hui, elle a entamé la <--5C!!,.,-ti(!

budget des finances, et adopté un assez grand nombre*1

relatifs à ce budget. A\\f\iLa chambre des pairs a commencé hier la discussion .( ,|-s''
de loi sur la police deschemins de fer, dont tous les ai-1 jjjil'
été adoptés,sauf l'article 5, qui a été renvoyé à la coi"

M. de Chateaubriand est arrivé hier à Paris, de re" 0°nob'^j-
voyage auprèsdu ducdeßurdeaux. Ce matin, toute 'a îg*1'

du faubourg St-Germain se faisait inscrire à son hôte. *.
vicomte, fatigué deson voyage, ne recevait encore Per" j-epo.|i0.|i— Nous apprenons, dit le Constitutionnel,que 'eS P'"jéf"
demandés par don Carlospourse rendre aux eaux
(liasses Alpes j, lui ont été expédiés aujourd'hui.



r~ °n lit dans l'Algérie

;

■

écrit de Mascara, 11 juin :
lié a

C ''""c, dont ou avait annoncé le départ pour la frori-
r.?ar ,!J Maroc, na pas quitlé le territoire de la province d'o-
-t|ti'"'l - a lieues environ dans le sud ;on affirme même
l'av C;Jt e" deçà des Chntt et qu'il nattend qu'une occasion- 'e pour faire une pointe dans le Tell; aussi la colonne
le-i°, nera' Lamoricière, dont le commandement est confié à M.

■
e lonelMourette, de la légion étrangère, a-t-il reçu l'ordre

-„: Insta"er à Saïda pour protéger les travaux de la récolte des

£s et des céréales,
a e général Lamoricière s'est dirigé sur Sibi-bel-Abbes, d'où
j"'""»à Oran.

tlto Co-one! Gery explore avec la colonne sous ses ordres les
Fp^'jS'ies situées entre ïiaret et Saïda , il était dernièrement à
'etida.
Il I

'

'j 2 l* e due de Monlpensier s'est embarqué à Alger le 18 juin
|ibi re* de i'après midi, sur la frégate à vapeur le Gomer,

Claire un voyage dans le Levant.
800J,s,'a journéed'il 14,5. A.II. a visité Deli-Ibrahim, Douera,

""arichet Blida, et a poussé jusqu'aux travaux de la Chiffa.
■Je f. ". 'e directeur dc l'intérieur, dans une tournéequ'il vient
Ils a'Pe --"ns la Mitidja,a arrêté l'emplacement de trois villages.
■.."-''ont situés l'un à Sidi-Moussa, l'autre près la gorge de
[ï'fel'efr, àl'Arba.

fin. *narannonce queles dernières nouvelles reçues du Ma-c4,,'>ci'ltlettent d'espérer que les difficultés survenues dece
ija

nt; '«rderont pas à être levées, et que les négociations peu-
j,

es enire eepays et la France auront une solution prompte

Nouvelles d'Espagne.. Madrid,20 juin.
le,, Juurnal ministériel El Ueraldopublie l'article suivant sur

, ariaB'e de la reine Isabelle :
■°Ud' !llar'aS? de S. M. avec un prince qui réunirait toutes les
'-'in'/ 1""' réclamées par les intérêts nationaux, est l'acte so-
ilor, 'l'l' doit mettre un terme aux incertitudes actuelles, en
l'ne n}àla société des gages certains de stabilité et de repos.
't-v l!i cet événement accompli, les intérêts illégitimes qui
diin, . 'll a obtenir un triomphe exclusif seront à jamais con-
t|i|a _«U silence, et le pays-se trouvera enfin dans l'état nor-
Wd' ■' Coi,vient à ses intérêts. Nous sommes persuadés que si
dti . .Il consulter avant tout les intérêts du pays dans le choix
"-lei"' 0 '-u' auril l'honneur des'unir àla reine d'Espagne, on
-Vut -,as cependant ne pas tenir compte de l' inclination et de
*(t|lh "'^ de l'auguste princesse dont cetteunion doitassurer le

'rtiè ',r 'et tl"f! Ce c'to'x devant précéder l'examen des raisons
lie a Ct public et de convenance, cc serait perdre son temps
lXis -.s B s'amuser à examiner les qualités de nos candidats sup-

Sun -,, S°iTernemei)tn,dit-on, reçu de l'ambassadeur d'Espa-
%-' °nures, l'avis que dix mille fusils.quelques sabres deca-
i-- r|j et deux pièces de canon avaient été expédiés d'Angle-
a?et)

S

,°"r ''Espagne, et que le tout avait élé acheté par dès
*'"iistes. [Eco delComercio.)

.'Se*-,, "7c--'alion de Cabrera, annoncée officiellement par la
,!ere , e Madrid, ne se confirme pas. Les journaux de la frou-
!*'-'" 0 Pl'e,lnentrien ausujet de la capture de ce chef car-
Bs

;i

r ..Sa'l seulement queCabrera aTait quitté le lieu habituel
""pet|ri Sl ,e,"'e avec l'autorisation du ministre de l'intérieur de

'/lèp,,ea Moulins, etqu'à la datedu 19ila adressé au préfet
''iti-;iit'"e""'nt dc l'Allier une lettre écrite dc sa main. Il pa-
""ir,( n' "Ps assez difficile qu'il ait pu être arrêté le 9 dans les

lin '""^onne. Demain nous saurons probablement à
C" tenir sur ce quia pu donner lieu à cetteméprise.

, (D' at , Bourse de Madrid du 20 juin.

''' -" 2MS 'a co,e officielle). —3 p. c. 31 J| auc. ; 32' à 60 j.—sauc. ;2l|au 9 août. -— Dette sans inièrêt , 7à60 j.

Nouvelles et faits divers.
ORDRE DU JOUR NONNÉ PAR LE GÉNÉRAL VORONZOW A. L'ARMER DU CAUCASE.

m9^mmmmmmmmmmm
"'««i ■' ''etii "rPs^uCaucase et du 5" corps d'infanterie.'finprenantpar ordre
-»tfj ""er i

""f,

'e commandement des troupesdans le

Caucase,

j'ai liâte
(Ht a. '*6u«ie *'e haut prix que j'attacheàla faveur etàla confiance da
■«li.,"'el",|) JnPI"irque,1"irque, et à l'honneur dc me voir lechef de ces intrépides
f-fri/ 6"- C'üBlri.e' <'01-- 'a Russie, notre mère commune , s'enorgueillità tant
.'«On6""'lila' e'-a'enieii' au Caucase que j'aidébuté, il y a 40 ans dans la
'de* ?l 80U8 'e 3ordres du célèbre prince Tsitsianow; j'étaisavec

ÇKie"V*"'ea,,6 hP°), "cc le brave Ponhacov sur PAlaianeet àZacataly:
Ciij. T"il»'anow lorsqu'il dompta l'lniirétie, puis danslesflie^. ni--e(j|| Sd'Erivaii, puis en hiver dansles neiges des Monts Ossèles.'■Si; v 'fsili, Ca^ssc jesuis accoutumé à admirerles hauts laits des vaillaus

''-'sa"8. Si ia ,ilse; inaintciiant la destinée m'appelle à servir de nouveau
| ■'vàl'r.eîenc

Q

"!CCBB'lé no'" force à combattre les montagnards rebelles,
'lent. V 'B des nu

ÏUU3

"lontrcr tels quevousaveztoujours été.
le' 'e*it,ail'atit 1,, ! 13''?umises,

nou*

nousconduirons paisiblement et arnica-
o * ■*' tir 'e Paix" 's **" Caucase devrontnous aimer et nous repeeter
ti .61 n "'de no ',;""i)"t'l*devront lionsredouter dans les hostilités, s'ils so
■'.'«l'a ea'.re «lêvoi^J""'.Te"eesl 'a furme volonté de notre auguste monar-C'"ea*t'!c,u 'o!i d Jelsficlèles, comme de chrétiens, nous oblige àla
(H," 'es J"8' Porter °

<;e"e

■0!

o,lté

finie et immuable. S. M. l'empereur a
ij,'-'n, aP|iOrtSe, °" "-'Çiitior. sur la situation de ses braves troupes sous

"ttu'"''»^' *'* CroDr"" lja''t'culjer sur leur approvïsioniiemeiil. Cetlepartie ie-

V°ai>» ''IJlir -eradeSl,o',Sal)''''é,LctleVoir'lU'ii"18S'!ra le Plus «S^-ibl-.W(',.'"-e'V."6 lioiia' °, re"dre témoignage de vo*serviccs et de vos exploitai
r'i'l*8 o''c'ïeXactem U(!, elde veilleravec une cohstanlesollieifudu à ce quee"'satisfaii "» ce<lue voubaceorde sa muniliceiicc, et que tous vos
n» j *' «-"'"mandant en chef, aide dé-camp général.

S, .-"Pan,, . ComteVouonzow.

\%^**se"lCa, 1,lh>id(je, arrivé hier à Liverpool , apporte
[*|£-ci du Te . '"5t,,,,'au 2 et. Concernant la question de
''^-«l'ètablj,/38 ' ■'-■ "J -a rien do fj-"^^" a mentionner.
Dvl ork etri 6"--"1 fl un scrv'ceparbateau,ï. à vapeur eu-
liNd* ilv 's de nVe,rP°ol ' «'M vivement soutenu par la presse.>O r6cct,evinn f!,^ Bmai ' n»<-ndent qu'une grandeX t? deve,,uc la ProleUs flammes. Plus de
..-^a --"ouventpar suite de cc sinistre sans habi-S P èc ,; t
Cl« Ga" ile.'!! djs 25 j"irl

-'
qUC '°roi flc Pr,,sse est '■"-

JCS «rtS*"'-» UniJ tTTT' 'le reU,,lr dn Copenhague.N^^r-S?rdX î? ,H,bli,J a"Jo'»'d'hui vnre|'tivei U,r les b"."* répandus par la presse al-■ent al arrestation de vingt-deux écrivains

mais elle no dit mot sur les motifs qui ont amené l'expulsion des
deux députés badois.

— On écrit de Cassel , 20juin :
D'après le conseil de son médecin privé, S. A. 11. le prince

électoral et eo-régent fera encore dans le courant de ce mois un
voyage a des bains de mer, A ce qu'on prétend , le choix est
tombé sur Sehèveniugue , où S. A. li. a déjà été une fois. Mme
la comtesse de Scliaiini bourg avec ses enfans accompagnera son
auguste époux.— On écrit de Zurich :

Suivant la Feuille de Soleure, l'élargissement de Steiger au-
rait coûté à ses amis politiques la somme de 10,000 francs de
Suisse. Ici l'on parle même de 25,000 francs.— Ori écrit de Rome, 15 juin :

S. Em. le cardinal Capaocihi est décédé la nuit dernière.
— On écrit de Londres :
La première malle en expédition directe pour la Chine, est

partie le 24'par le courrier de l'Orient; cette expédition peut
être considérée connue une ère nouvelle dans l'histoire de nos
relations avec le Célesle-Enipire. La malle sera transportée à
Ceylan par lo steamer de la compagnie Orientale, qui va de Suez
à Calcutta ; deCeylan, un steamerde la compagnie la transpor-
tera à Hong-Kong, par Penang et Singapore. Par cet arrange-
ment Hong-Kong se trouve à 48 jours de Londres. Pour célé-
brer cet événement, la compagnie orientale denavigation à va-
peur, a donné samedi un grand banquet à sir Henry Potlinger.

— La ventedu Musée-Napoléon a commencé le 23 à Lon-
dres. Cent lots ont été vendus, mais ils n'ont pas atteint le quart
de leur valeur réelle. Un buste en bronze du roi de Home ayant
appartenu à Joséphine, aété adjugépour IL. 10 sh. Il avaiteou-
té 20 guinéesau créateur du musée. L'aigle qui couronnait le
drapeau desadieuxdeFontainebleau, qui avait coûté 15 gui-
nées, ne s'est vendu que 3 L. 17 sh. 20 beaux portraits sur émail,
peints par Lienard, ont été vendus 76 L. ; ils avaient coûté 400
guinées. Les gravures, les tableaux.se sont vendus presque pour
rien. La ventea produit aujourd'hui environ 300 L.

, — Les dernierstableaux de statistique publiés en Angleterre
présentent un état trèscirconstancié de l'accroissement de la
population dans la Grande-bretagne. En 1821, la population des
trois royaumes était de 21,193,458. En 1831, elle s'élevait à
24,307,219; on 1841, à 26,702,049. Dans les dix premièresau-
nées, l'accroissement de cettepopulation n été pareonséquentde
3,113,761 ; daros les dix dernières, de 2,394,830. La population
deLondres seulement était, en 1841,de 1,873,676.Le nombre des
naissances a élé cettemême année, en Angleterreet dans laprin-
cipauté de Galles, de 512,158 ; celui des mariages de 122,496,
et celui des morts de343 ,847, dont 11,100 suicides. On en a
compté, dans cette seuleannée, 1,267 à Londres. Deux faits, en-
tre autres , méritent d'être notés dans cette statistique : l'un ,
qui constate depuis trente ans la diminution constante de la
classe agricole, et l'accroissement numérique de la classe indus-
trielle; l'autre, qui nous donne l'étatdes émigrations annuelles.
De 1841 à 1842, on a compté 246,926 émigrations, d0n192,287
pour les colonies anglaises de l' Amérique-Septentrionale , et
41,159 pour l' Australie et la Nouvelle-Zélande. Le nombre des
pauvres qui reçoivent des secours publics en Angleterreet dans
la principauté de Galles était, en 1843, de 1,539,490, et la taxe
des pauvres s'élevait, cetle mêtneannée, à la somme énorme de
5,207,457 livres sterling.— D'après les derniers calculs de la statistique, il y a en Al-
lemagne 62,230 instituteurs primaires et 6 millions d'élèves;
les écoles secondaires comptent 4,250 professeurs et 75,000
élèves ; les universités, 1,400professeurs et 18,000 étudians; il
y a 36 séminaires, et une vingtaine d'établissemens qui relè-
vent à divers titresde l'instruction supérieure. On compte 70
établissemens pour les sourds et muets, 21 pour les aveugles, de
nombreuses académies de beaux-arts, des écoles militaires, in-
dustrielles, commerciales; celles qui sont destinées aux enfans
trouvés, orphelins, etc., ont 5,000 professeurs et 461,000 élè-
ves. Le chiffre total des professeurs, pour les diverses branches
derenseignement en Allemagne, est donc do 73,400, le nom-
bre des élèves est de 6,500,000. On dépense annuellement
15,500,000 thalers pour les écoles primaires, 2,500,000 thalers
pour les écoles supérieures, 1,500,000 pour les universités,
3,000,000 thalers pour lès autresétablissemens. La somme totale
t-si de 22,000,000 thalers, environ 40 millions de florins.

—- On lit dans un journal de Paris :
«La chapelle de Saint-Ferdinand , élevée sur le lieu où le

prince royal, le dued'Orléans, a perdu la vie, est achevée. Elle
est d'une simplicité noble et touchante. Le duc d'Orléans est
couché endormi sur son tombeau, la tète entre les mains d'un an-
ge, et cet ange est la dernière- inspiration de la princesse Marie,
morteavant lui. Pieuse idée! triste rapprochement ! le génie de
la sSur appelé à décorer la tombe du frère. Tous les mercredis
Mme la duchesse d'Orléans va prier dans la chapelle de Saint-
Ferdinand. La çhiipetle a élé élevée en partie sur le terrain
qu'occupait la maison de l'épicier , en partie sur un terrain ap-
partenant au plus riche de nos marquis, mais qui ne passe pas
pour être le plus prodiguent même le plus généreuxdes million-
naires. Mais quelle n'est pas l'influence d'une juste et royale
douleur, elle ennoblit tout ce qui l'entoure. Quand on vint de-
mander au marquiss'il voulait vendre sa propriété , il en refusa
le prix, il voulut en faire don. Pins tard lo roi lui envoya
une pendule d'un admirable travail et estimée 12,000fr., som-

me bien supérieure au prix d'une parrelle de terrain. Dans un
petit salon , qui tient à la chapelle , on voit aussi deux pendules
arrêtées, qui doivent toujours marquer la même heure ; l'une ,
l'heure de l'événement ; l'autre , l'heure de la mort du prince
royal. »

— On a reçu à Vienne, de la Russie méridionale, des nouvel-
les sur la fin tragique du comte Apraxin, bien connu dans celte
capitale par suite de son divorce. Ce gentilhomme, qui se mon-
trait d'une cruauté inouïe à l'égard de ses serfs, est devenu
avec sa deuxième femme et ses enfans, victime de leur vengean-
ce. Sesgens, après avoir cerné sou château, y ont mis le feu, et
tous les êtres vivans qui y étaient renfermés ont été consumés
par les flammes. Le comte, qui avait voulu se sauver, a été as-
sommé à coups debâton par cette horde sauvage. La femme di-
vorcée du comte Apraxin avait épousé un comte hongrois;
mais le pape n'a pas donné son consentement à ce mariage, qui
n'a pas non plus été reconnu par les lois du pays pendant la vie
du premier mari de cette dame. La catastrophe qui vient d'avoir

lieu lève tous les obstacles qui s'opposaient, à la reconnaissance
decette union.

— On écrit de Varsovie, le 15 juin :
«Hiera eu lieu l'ouverture solennelle du chemin de fer do

Varsovie à Vienne, jusqu'à la ville de Grodziska (quatre lieues
et demie). Le premier train était composé detreizewagons avec-
deux cents personnes, parmi lesquelles était le prince gouver-
neur, accompagné des premières autorités civiles et militaires ;
le second train, de vingt-trois wagons et de six cents personnes.
Après vn banquet donné par lé prince gouverneur, à Grodziska,
les deuxtrams sont revenus à huit heures el demie à Varsovie. »— Uiie bande do terribles escarpes, brigands espagnols, s'est
organisée dans te'département des Pyrénées-Orieniales , met-
tant tout à'feu et à sang. Ils aiment beaucoup à rançonner les
riches habitans des villes et des campagnes ; ils les épient, les
enlèvent , et lesemmènent dans les montagnes ;de là, ils écri-
vent aux pareus, aux aiais, prévenant quesi , à tel endroit, tel
jour , et à telle heure , une somme dé dix mille ou vingt mille
francs n'estpas déposée, il se vengerontpar ta mort du prison-
nier. Dernièrement une mère voit disparaître son fils " il avait
élé enlevé par ces brigands. Uientôt elle reçoit nue lettre ; nue
rançon lui est demandée , rançon énorme et digue d'un roi. La
pauvre mère allait payer; elle eût donné jusqu'ason[derniersou
pour revoirson filssain et sauf, pour le serrer dansses bras. Mais
le bruit se répand du malheur qui lui est arrivé ; l'autorité lui
défend d'envoyer la somme , et lui promet de lui rendre gratis
etavantpeu son filsdélivré. Les préiiaratifsse font secrètement;
et au lieu de l'argent qu'ils s'attendaient à trouver, les brigands
sont reçus à coups de fusil. Le combat s'engage , on seblesse,
on se tue ; et , la bataille finie , chacun se rétire , emportant ses
morts et ses mourans ; mais le jeune homme enlevé n'est pas
repris.

Le lendemain , la mère reçoit un petit paquet : elle l'ouvre "
c'étaient le nez, les oreilles et Ia languede son malheureux
fils!

—Nous lisons dans les journaux des Etats-Unis :
«Un pari dont l'audace n'a pas de précédent dans les an-

nales du sport, est maintenant en voie desolution sur l'hippo-
drome de la Nouvelle-Orléans. Un individu nommé Ellsworth a
parié qu'il ferait mille milles en mille heures; un mille par
chaque heure, ni plus ni moins, desorte que sa marche doit se
prolonger pendant près de quarante-deux jours et quarante-
deux nuits consécutifs, sans qu'il puisse donner au?repos et au
sommeil d'autre temps quecelui qui lui restera,pendant chaquo
heure, après l'accomplissement de chaque mille. Il lui' est ce-
pendant possible de faire durerces haltes une heure et cTeinie-
en faisant un mille pondant le dernier quart de la première
heure et, sans s'arrêter, un aulre mille pendant le premier
quart do l'heuresuivante. C'est le système adopté par Ellsworth
avec beaucoup de succès, car, aux dernières dates de la Nou-
velle-Orléans, sa lâche était si avancée, qu'où ne doutait plus
qu'il réussît.

» Nous n'avons pas besoin de direqu'il ne manque pas de spec-
tateursà cettesingulière promenade; mais ce qu'il y a déplus
étrange, ce qui estcaractéristique des mSurs américaines, c'est
que les nombreux parieurs qui ont engagé des suinmes considé-
rables sur le résultat de la course, ont d'un commun accord dé-
légué, pour surveiller Ellsworth , trois commissaires dont les
pouvoirsont été solennellementratifiés par lejuge Coehran'qui
leura fait prêter sur la sainte-bible, le serment d'accomplir leur
mission avec unereligieuse fidélité, c'est-à-dire que devantDieu
et devant les hommes, ils ont [iris l'engagement de se succéder,
de huit heures en huit heures, auprès d'Ellswortb, d'exiger de
lui qu'àchaque h?ure il donne son mille, sans craindre de trou-
bler son sommeil, comme aussi de lui fournir tout ce dont il peut
avoir besoin ou envie. En cas d'infidélité , ces commissaires
pourront être poursuivis devant Injustice, comme coupables de
parjure. N'est-ce pas se moquer deDieu et de la loi, quedeinct-
sous leur patronage les excentricités du sport américain ? "—II existeà Madrid un mendiant d'une espèce rare. C'est un
vieillard d'environ 60

an.*,

vêtu d'une redingote bruno bou-
tonnée jusqu'au menton, et la tête coiffée d'un bonnet do soie
noire. Cet homme parcourt les principales rues de Madrid, où il
recueilled'abondantes aumônes. Versies 8 heures du soir, il se
rend chez un marchand devin, où il soupe splendidement et
abondamment. Si, pendant son repas, il se présente quelque
petit mendiant, il lui fait l'aumône généreusement; il donne
aussi l'étrenne au garçon qui l'a servi, comme le ferait la per-
sonne le plus à son aise. Mais en passant le seuil de la porte du
marchand de vins, il recommence son rôle demendiant, et ne
tardepas à regagner cc qu'il vient de dépenser. Notre mendiant
s'occupe aussi des affaires publiques; il veut être au courant
de la politique, et il a l'habitude d'aller lire les journauxdans le
cabinet de lecturede Majaderitos.

11 est probable, dit El Castellano, dont nous empruntons ce
fait, qu'il lira ces lignes; mais qu'il ne s'en alarme point.'car il
est possible qu'elles contribuent à le rendre plus célèbre et à lui
procurer des aumônes plus abondantes encore, de la part des
curieux. Nous ne désespérons pas de le voir un jour demander
l'aumône en voiture. Après son souper, notre mendiant, qui ne
trouve pas sans doute que se promener toute la journée,faire un
bon repas et lire les journaux suffiseà son amusement, se rend
au théâtre del Principe, surtout lorsqu'il y a une première re-
présentation,et il y occupe ordinairement une plaCeà la galerie
de droite. Il n'est pas'nécessaire dc dire que pendant les en-
tractes, il va faire un tour dans la rue pour regagner le prix,de
son billet.

VARIÉTÉS.

Lettre à Monsieurde Salvandy , membre deT'Aca-
démie française , starqueiques-uns des mauus-
crits de laBibliothèque Royale deLa Haye.

(Suite etfin. — Voir notre journal d'hier).
Après avoir lu cette note, ou reste stupéfait de l'ignorance

ou de la mauvaise foi de celui qui l'a écrite. Je dis mauvaise
foi, parce qu'il est probable que, si les cadres où l'on a tracé
les mots: Descriptorio imperiali Constantinopolitano, n'ont pas
été mis à la place qu'ils occupent par le dernierpossesseur du



manuscrit, qui, en le cédant à Guillaume V, voulait ainsienMj
augmenter frauduleusement la valeur, du moins.ls contenaient^
avantcette époque une inscription differente, qu on a fait dis-M
paraître pour y substituer celle que nous avons rapportee ; mais,|
lors même que ces deuxhy(iotl.ôsessera.ent.nexactes,i resterait"
encore à savoir à quelle époque remonteraient les cadres et lesH
anciennes inscriptions. Pour celles-ci ll est impossible:de nenM
vérifier: elles n'existent plus; pour les cadres en leur donnante
la même date qu'aux fermoirs, ce qui est sans doute tres-ge-M
nèreux, on n'arriverait pas encore a une preuve complete, c.ir|
ces derniers sont évidemment (leur Iravail le démontre) pos- ■
teneurs à la confection du manuscrit. Quant au raisonnement ■
tiré du genre de la peinture qui est vntravail grec, il est fondéM
sur une erreur positive. Selon moi, ce manuscrit u'a point ètéM
peint ni écrit en Orient, mais bien en Occident, et peut-êlre«
dans la fameuse abbaye de Saint-Berlin,dontuneminiature re I
présente le palrnn avant un moine agenouillé devant lvi. A l.tH
vérité lesminiatures de cc maiiuserit sont une initiation dustyleM
liyzantinjmais c'est une imitation maladroite; elles n'ont pas i.iH
perfection de ceslvle, et il est facile dercconnailre qu'elles onlH
étéexoculéespardesouvrierslialiituésàunautregenredetravail."
L'écriture dv inantiserit est d'ailleurs d'unemainduXlll'-siecle,"
et les miniatures sont évidemment de la même époque. Si doneH
cc manuscrit a appartenu , cc dont je doute fort, aux empereurs»
deConstantinople, ce ne peut être qu'aux princes latins et non"

auxempereurs grecs. La supposition relative a la langue Iran-"
caise, qu'on trouve dans la note que nous rélulons , n est pas»
moins erronée que le reste. Les fragmens de notre vieil idinmcH
.lue nous transmet le manuscrit, sont en effet d'excellent Iran-B
çais, non du XII', mais du XIIIc siècle; et si, a la rigueur, Ma-H
nuel Cummène eût pu comprendre ces strophes, personne a coiqfH
sûrdans son empire n'eût été en èlat de les écrire, car elles ont ■
toutela verveetla pureté de Thibaut deNavarreet de Rutebeuf, ■
c'est-à-dire, des poëtesqui, sous Saint Louis, ont le mieux mante ■
notre langue romane. Il faut doncenlèvera ce manuscrit vn peu ■
de son antiquité , et en faire tout simplement un monument du ■
Xlll'sièrle. Ce volume contient vn grand nombre de miniatures ■
de la grandeur des pages du manuscrit, coloriées la plupart sur|
vn fond dor.La preinière.tracèesur le foliodega.de, represente"
Jérusalem avec letemplede Salomo.. , le sépulcre la ■»«■■ rte|
David, et les dilTérens lieux de la Terre-Sainte, Jéricho, Uetha-M
nie, Bethléem. An bas sont des croisés à cheval, portant dunej
main, l'èeu en pointe orne d'une croix rouge ; de 1 autre, la lai,-■
ce, et poursuivant les Sarrasins. Ceux-ci, comme lescro.ses,sontß
revêtus de la cotte et du capuchon de maille recouvert du chapeM
de fer Cette miniature est la seule de toutescelles du manuscrit,■
qui ail rapport au texte qui l'avoisine. En etïel,postérieurement àB
la confection ducorps du manuscrit, mais de la même mam qui :>■
tracé le reste du texte, on a transcrit au verso du folio de gardeß
qui précède le manuscrit , ainsi que sur celle qui le termine ,■
vn texte français que l'on prendrait pour delà prose , quot-B
qu'il soit en vérs, car il n'y a aucune séparation entre les lignes*
qui le composent ; mais, au premier eoup-d'Sil, je n'eus pas (loH

peine à opérer celte distinction, et je ne tardai pas a reronnai-M
tre dans ces vers une nouvelle leçon de la complainte de Jerusam
lent contre ta cour de Rome, pièce satirique, composée a propos1»
des discussions qui eurent lieu dans la croisade de 121Ö, entre le|
roi de Jérusalem et le cardinal Pelage. On ne connaissait jus-|
qu'ici qu'un autre exemplaire manuscrit de cette pièce. Il exis-B
te à la bibliothèque de Berne, dans le manuscrit N" 113. Pp>'"|
dant le voyage queje fis en' Suisse, sous vos auspices, eu 1 838, ■
et dont il est question au commencement de cette lettre jeß
copiai cette pièce et je la fis imprimer, pour la premiere fois, ■
à la suite du rapport que je vousadressai, monsieur le comte, a|
mon retour en France. Comme la leçon de La Haye diffère par|
plusieurs variantes et même par le nombre destrophes, de celleß
de la bibliothèque de Berne, j'enai fait également une copie, ell
jecompte la donner prochainement au public. I

Les miniatures de notre manuscrit, autres que celles qui ac-1
compagnent le Complainte de Jérusalem, représentent l'an-1
eien et le nouveau Testament, la passion deJ.-C, la vie et b|
martyre des apôtres, des saints et des saintes; enfin, le miracle de
Théophile, sortede Faust du moyen-âge, auquel la vierge for-
ce le diable derendre la charte signée desou sang qu' .avait,en

le tentant, arrachée àla faiblesse du pauvre diacre de Cl.ce, et

qui formait un contrat par lequel Théophile devenait son sujet
de corps et d'âme (1). Cette histoire mise en drame par le trou-

vère Rutebeuf, racontée en vers par Gauthierde Co.nsy, et a la-

quelle un grandnombre de poêles font allusion, a ete reprodui-
te au moyen-âge parles peintres-verriers, les sculpteurs, les

imagiers; elle est développée dans la miniature de noire manus-
crit, en sent comparliinens forl eurienx(2).

Il mefaudrait, si je voulais décrire tontes les „„.natures de

ce volume, entrer dans detrop longs détails. Je me bornerai a
dire que la dernière d'entre elles représente, dans le haut de

la page, J.-C. 5..,-des nuées, ci, plus bas, la résurrection. Des
'. Angesjouent de la trompe aux quatre coins, et l'on voit les
chrétiens soûle.ant les tombeaux en pierre où ils reposaient,
tandis que les païenssortent des urnes où l'on avilit renferme
leurs cendres. Au-dessous de ce sujet est l'enfer, représenté par
la "lienle béante d'un monstre. Un diable, debout de chaque
çftté decet abîme, y jette, à chaque instant, des malheureux qui
sont aussitôt engloutis.

Je pause au manuscrit n° 84. Ce beau volume m-V-, intitule :
Heures de la reine Isabelle de Castilte, provient de la biblio-
thèque des anciens stalhouders. Il est, comme beaucoup d'au-
tres qui ont la même origine, relié aux armesde Guillaume 111.
'Ccfut'à l'époqueoù ou le relia, que le titre qu'il porte aujour-

d'hui fut donné. Toutefois il est assez probable qu'on ne le lvi
anoliuna pas à plaisir, mais en se fondant sur quelque tradition.
Cequime fait pencher verseette hypothèse, c'est non-seule-

ment la richesse et la beauté dcs miniatures gui le décorent ;
mais encore le style dans lequel elles sonl exécutées. Ces mi-

niatures sont an nombre de 13 grandes, chacune occupant une

page et avant un encadrement ; il y en a, en outre, une infinité

(Il Voir le drame (le Rnlebenf, pag.

/=!,

loin. 11, demon éditiondeses
OEuvre. complètes, et, pour les détails, la note B, pag. 260 du même volume.
Paris, 1830, in -8". „ v '. -» , r. " '(2) On là-trouve notamment au D .oc gauche de Notre-Dame-de-Paris,
sculptée en deux endroits différeus: savoir : au-dessus delà porte d'entrée
extérieure,dans l'anglede l'o-rve formée par le portail,et, plus loin, vers le
chevet de l'église, dans le dernier médaillon sculpte cxleriçuremenl anlour

,le

l'abside. A l'église de Saint-Epvre, à Nancy, une fresque du xvi"siècle re-

présentait cetle histoire, qui se voit aussi sur les venieies des ealhedralcs du

Mins, de Lion, de Troyes, etc.

de petites, toutes d'un goût exquis. Elles portent le cachet es-
pagnol. Ainsi, leurs fonds sont d'un bleu-azur, comme celui des
plafonds de l'Alhambra; elles offrent, ainsi que les monumens
mauresques, un grand nombre de colonneltes minces, sveltes,
déliées, et l'on remarque, dans les eiicadremcns, des oiseaux
d'Afrique, desfruits tropicaux et un tigre au cou duquel pend
un ruban rouge, attaché à un collier, sans doule pour indiquer
quecet animal est apprivoisé. Toutes ces circonstances me por-
tent à penser, lors même que letitredu manuscrit ne serait point
exact, qu'il n'en a pas moins été exécuté en Espagne, où il se
trouvait, au reste, en 1574, ainsi qu'il ressorld'une note placée
à son dernier folio.

Si nous nousenrapportonsau titre du mannscritn0 85,celui-ci
serait également d'origine espagnole; il est, en effet, intitulé:
Heures de Catherine d'Aragon, et il remonte au xv* siècle. Ce
manuscrit, dont la reliure esl gaufrée el porte pour ornemeus
des fleurs-de-lis, pro» ient d'Angleterre, lue note placée au fo-
lio de garde, par l'abbesse des dames bénédictines d'lrlandequi
le possédaient en 1823, dit qu'il appartenait à Catherine d'Ara-
gon, dont le nom aujourd'hui biffé (c'est la note qui parle) se
trouvait écrit, au premierfeuillet, de la main de cette Princesse.
II v a bien, en effet, au folio f , un nom elface ; mais, est-ce ee-
liii'do Catherine d'Aragon i' Et ce nom ètail-il écrit de sa main ?
Je l'ignore. Toujours est-il que ce manuscrit est précieux par
ses miniatures qui sont au nombre de 30, sans compter les énea-
drenieos. Les personnages de ces miniatures portent le costume

„de guerre, usité à l'époque delà confection {lu manuscrit. On
voit, entre autres, Saint George a cheval, le morrioii en tète, ter-
rassant l'hydre. C« manuscrit esl, en outre, armé de fermoirs en
argent qu'ornent deux petites miniatures placées sous verre
dans deux peins cadres. Toutes ces particularités indiquent que
ce livre a dû appartenir jadis à quelque grand personnage; mais

rien neprouve que celût à celui qu'on désigne.
Le JN" 91 est un magnifique livre d'Heure.*, petit in-4", de la

fin du xv" siècle. Il est orne de 77 miniatures qui sont presque
autantde chefs-d'Suvre. Sur le côté de la première, on lit celte

devise écrite sur nu rouleau que tiennent deux enfans: « Par
monplaisir.i Au bas, deux autres enfans ailes soutiennent un
ecusson qui pourrait servir à faire reconnaitro un des anciens

possesseurs.
Le manuscrit N° 214 , in-folio, intitulé : Miroir de l'âme , ne

se recommande point par ses miniatures. Il contient seulement,
dans ses huit premières pages, du* grandes lettres ornées, tracées
àla plume et à l'encre;à la place de l'une de ces lettres , on a
representé l'auteur du livre,qui était un chartreux, en habit dc
sou ordre; llest assissur nnec/taiere debois ets'occtipe a écrire
son ouvrage. Celui-ci est placé devant lui sur un pupitre. Au
bas de ces lettres, oii lit la noteque voici : « S'ensieut la trans ■

tation du Miroir de l'âme, quefil jadis en latin vn chartreux ; et

puis aesté nouvellementescript et translaté du latin en français
et achevépar Jo. Mielot, né de Picardie, à Urouxelles, l'an mil.
cccc. L. ung, à lafourme et style qui s'ensayt. » A la fin du livre,
ou trouve encore : Ci fine le miroir de l âme pécheresse, trans-
laté du latin enfrançois par Jo. Mielot, etpuis escrit de sa main,
à Brouxetles, l'an de grâce mil. cccc. L, et ung. »

Tels furent , monsieur le comte , les manuscrits intéressons
pour l'histoire de l'art que j'examinai d'abord.

Ceux sur lesquels monattention se porta ensuite sont curieux
à d'autres titres. Vous enjugerez par ma prochaine lettre.

J'ai l'honneurd'ètre, monsieur, avec un profond respect, etc.
Achille Jubinal.

Coures des FondsPublics.
Bourse d'Amsterdam du 27 Juin.
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Bourse de Paris du 26 Juin.
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Période d'Eté.
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.

Heures de départet d'arrivée de La Haye a

par Amsterdam et Utrecht,

Départ Départ Arrivée Départ "'"'^.T. * ]
iie La Have. de HARLi.**. a Amsterd. d'Amsterd. nui» p.
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Correspondance Musicale»
Prinsestraat, 37-i , àLa Haye.

PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE QUINZE DE CHAQÜE
et composée de :

f". Btetix romainces, graantformait,
2". late eatvaatiaae aie 4« 6payes ,

gravéessur planches.
Prax 35 cents.

Le numéro du 15 dece moiscontient : y[-,
1". Les Hirondelles , romance deFÉLICIEN jl
2". BelleHirondelle, » du maestroTA

3". «RANDAIRDE CHARLESVI ,) jeIlAtÉV'
chanté par Mme Donus (précieuse étude de' musique ne

Vocalises). *
ON S'ABONNE

chez MM. les directeurs de postes et chez les principe*
libraires du Royaume.

«Mi-M
i

o-o-00-O ®

O-00-o-o

——
A WIHIII

nour cause de départ , UneDl'lska , Ires élégante et très-solide , pour
L ville et le voyage, avec ses

Coffres,

Vases, etc. Pour de plus amples
rcnVeignemens , .'„"dresser che. le Libraire A. H. BAKHUYZEN ,àLa II„ve ,
ou par lettres affranchies.

jl|Uj~r
' IÏTBÔGMPÏiir

C^^^^W Spuistraat, 385, à La Huye.
j Le soussigné a l'honneur de prévenir le Public , qu'il

vient de recevoir une sorte de Papier porcelaine pour
Cartes de Visite, et.-. , d'un lustre magnifique , qu'il se charge de graver
et imprimer dans le pluscourt délaide temps, ainsi que tout ce qui concerne
laLithographie, comme: Cartes d'adresse, imprimées en oret.en
plusieurs couleurs ensemble; Titres pour l.vres

;

Portraits, de-s.-

nés sur pierre, d'après copie ou d'après nature, Paysages, Factures,
Circulaires , Lettres de change , elc. , etc. L'on trouver- constamment chez
lui du papier et de l'encra pour leprocèdé autographique. Il recommande
particulièrement les Cachets en pierre lithographique, inventés par lui , et
dans lesquels il graveen traits les plusfins les armoiries, lettres , elc. , elc.

E. SPANIER,
, graveuret imprimeurlithographe , brevetépur

S. M. le Roi des Pays-Bas.

POMIDE DïImOI DMIÏTREU,
composéepar MALLARD-pharmacien à Paris.

Cetagréable cosmétique, par ses propriétés toniques,arrête promplement

" « ■ ■ . „..„, ..liiro . a fa.l recroître el en provient I. déco-

;

la chute de la chevelu» e - i

..ration. Le pot : 2lr. 50 c.

;

tous .c»

>.

. »1 lard. Dépôt chez. M.

Creman,

coiffeur ,et Uensburg ,a La Haye

;

RerekholT , a

Amsterdam.

"IïÔTÏnSs PRINCES,
Place delà Monnaie, tenupar V".J. MOLËMSCIIOI-,

à Mtruxelles.
Cet Hôtel dont loules les chambres sont garnies d'unbalcon et ont vue sur

la Place de la Monnaie , offre en tant temps l'aspect le plus animé et le plus
varié; étant le siège du Ïluiàire-R'.yal . desprincipauxCafés et de la Bourse ,
et se trouvant sur le passage du Chemin de Fer du Nord et .In Midi, il presente
aux étrangersleséjour le plus agréable.Tahle d'Hôtea 4j heures.

Écuries et Remises.
Mme MOLENSCHOT tient également l'HôtelRoyal » Ostendc ,

qui uc se trouve qu'à quelques pas de la mer. l LIIMY-E, cllc7ï-*opolll■■.Si»«Btoer

*,

'
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